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REMONSTRAN 
ce des Ducs de Vidofme, 
de Mayenne, & Marcf- 
chal de Bouillon, &c. 


Vos cres-humbles & trés: fidelles fubiets &- 
feruiceurs les Princes’, Dücs, Pairs anciens ofi- 
ciers de voftre Courône,& principaux Seigneurs 
de voftre Royaume, voyant les dangers qui vous. 
enuironnet, & les malheurs qui menañlent voftre 
Eftard’'vne fubuerfion inewirables, s’il n’y eft bien 
toft pourueu , & quetoutaccezà V. M. eft def 
nice, pour auec liberté & feurtévous en pouuoir 
defcouurir les caufes & propofer les remedes:- 
Suppliant V. M. deprendre en bonne part ceite’ 
remonftrance,qu'ils vous font entoure humilité, 
lâquellene peut eftre que bien féante à leurs bou7 
ches,puis qu'elle ne témoigne que fidelité &äfFe:* 
ion à voftre feruice , & à la conféruation dé vo -: 
{tre perfonne facrce,& au bien de l’'Éftar, & d'au 
tant plus conueuables qu’ils y font obligez par” 
routes Les loix diuines & humaines, & par le fer-” 
meurqu'ils ont preité, & parle dernier deuoir 
qu'ils (ontrenusrendre àvoftre Couronne. Nous 
fcauons bien, STRE, que lemal Vous eft défgui- 
{é par Ceux quille Font, quitrauailléntaufli bien 4° 
le couurir qu'a le commertre,& rafchécroufiours 
de tendre odieux à V.M. ceux quis’en pleigneät: 
Et le malheur de la France eft rel qu'ayans route 
la puiffance de voftreEftatentre léurs mains, ils 
vous fout tenir pour ennemisvos plus fidels fer-" 
uiteurs, Mais la violence de leurs plus tyranni- 
ques deportemens eft monree à tel excez, qu'elle 
ne {e peur plus fouffrir. La plainte en eft vaiuer- 
felle, chacun les void & en réffent les miferables* 
effects, & leurs artifices ne peuuent plus empef- 
cher que la voix & doleance publique ne frappét 
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l'oreille de V.M.8& efmeuuent vofirecompaffion 
aufoulagement de voftre peuple & de voitre Iu= 
ftice, contre les autheurs de tant de miferes , lef= 
quels chacun cognoift &'detefte publiquement : 
Erlequel par vn bruitcommun de tous vos fub- 
 ietsfont deftinez àla iufte punition de leurs de- 
merites. L'ambition, S1rE, & l'auarice du M. 
d’Ancre& de fa féme ,eft lafeulecaufe des maux 
que nous fentons,des defordres que nous voyGs, 
& de ce que nous craignons de pis. C’eft l'vlcere 
quia prefque gaîté & infecté tour le corps de vo- 
{tre Eftar, c'eft de luy feul que l'on fe plaint, & dess 
miniltres & executeurs de fes violentes & furieu- 
{es paffions, & non d’autres. C’eft la plainte de Ja 
plufpart de vos fubiers de toutes conditions, qui 
onrencot' le cœur François, lefquels fe voyans 
enuironnez de craintes & apprehenfions!, expo- 
{ez à routes fortes de dangers parles conipiratios 
jnreftines dreflees à la ruine de voftre Eflat, im- 
plorent voftreiuftice, pour les garentir de l’op- 
_preflion & feruitude à laquelle on les veut aflub 
_iectir.Et pour deliurer votre Couronne de tant. 
de malheurs quis’auancentauiourd'huy pour la 
renuerfer. Le remede, S 1RE, eft en vos mains, 
& en voftre puillance : fi vous n en vfez, le mal {e 
rendra incurable, pour lequeleuirer 1l faur ofter 
la caufe, laquelle vous eftanrcognue, il ne deped … 
que de voftre feule parole, faitant chaîer le M. 
d'Ancre, {a femme& fes adherans d'aupres de vo- 
Ître perfonne facree& de la Royne voftre mere,& 
. auétorile: voftreiuftice pour la punition de tant 
. decrimesdoneils fonc icouloables enuurs voftre 
Eilar. Chacun {çait les artifices dont il a vfé de 


puis la mort du feu Roy ( detref-heureufe memoi- 
re) pour atrirer à {oy l'entiere & abfoluë admini- 
ftration de voftre Royaume, fe rendre maiftre de 
vos Confeils , de vos Finances, de vos Armes & de 
vos Forterelles difpofer desoffices & charges pu- 
blicques, & fe faire arbitre des honneurs & digni- 
tez , mefme de la vie & dela mortde vos fubiecks: 
Les moyensqu'ila renuz poureflrioner & diuifer 
les Princes du fang, &lesautres Princes Officiers 
de voftre Couronne, & principaux Seigneurs de 
voftre Royaume, les pratiques & corruprions 
: doncil s’eft feruy pour aftoiblir & deprimer l'au- 
thorité de vos Parlements , effouffer par violences 
la légitime liberté de leurs remonftrances , faite 
emprifonner vos principaux Officiers, & mertre la 
_diuifion én rous les Ordres de voftre Royaume, 
aün d'en auoir l'entiere difvoñition & regner feul 
dans l'Eftac ,ainfi qu'il faiét mainteaanr ,auec vne 
audace & inlolence infupportable , eftimaur que 
rien ne fe peur oppofer a les ambitieux 'defeings: 
Depuis que par vne extreme iiuftice & violence, 
ila fait emprifonner le premier Prince de voftre 
fano : Er par cefteaction audacieufe, viole la foy 
publieque du Traitrede Loudun, de l'obferuarion 
duquel dependoit le repos &la tranquilité de vo. 
ftre Eflac, qu'il ayme mieux reierter aux mifrres 
de la guerre, que de fouffrir qu'on luyarrachele 
malque de voitreauthorité Royalle, doncil fe fert 
comme iuftrument de la ruine de vos plusfidelles 
fecuiceurs. Ces chofes, SrRE , fontf COgnuës 
 & fes defleings & fraudes fi defcouuertes, qu'on 
n'en peut douter, & les procedures extraordi- 
naires & violences qu'ilfaict exercer tons les iours 
deu À ii 
WILSON 
.NoU 


fousle nom de V.M. contre M. le Ducde Nerers, 
für des pretextes & calomnies finotoires , quela 
voix publicquemefne fert de preuue pourle refu- * 
ter, tefmoignanraflez que la confpirationeft ge. 
néralle contre tousles Princes & grands de voftre 
Royaume, quineveulent, ny ne peuuent flefchir 
- fous faryrannie, & qui peuuent arréfter ‘les def- 
féings qu'il execute rouslesiours pourla ruyne de 
voire eftar. Car quelelt le crime de monfieut le 
Duc de Neuers? fino qu'ileft Prince d'vne des plus 
illuftres maifons de voitre Royaume, qui aymefa 
" patrie,quien procurele repos ,quin'a eu iv fques 
icy que du zele de voftre feruice , & ne cognoift 
autre authorité legitime que la voftre? IlSeft 
plaint de quelques offences quiluy ont'efté fäictes 
par vn particulier fon vaflal, & de ce qu'au mef- 
pris dela dignité de fa charge on ne luÿ én a laiffé 
l'exercice libre en fon gouuernement. ‘Il a fait 
pourfuiure l’execution de quelques droiéts feo- 
daux dans fes terrespar les voyes ordinaires dela 
Juftice, Ecpournelaifler perdre ce que fesperes 
luy ont laiflépar fucceflion, voyant desentrepri- 
fes fecrettes preftes a executer fur Les maifons, il à 
pourueu comme il deuoit a leur feurté, pourles 
defendre fous voftre authorité , ‘pour voftrefer- 
uice,& ces chofés fi neceflairesluy cournent a blaf= 
imp, & fontimputees a crime & rebelliün. Nous 
auons veu la declaration quiaefté publiee contre. 
luy (fous lenom de V.M.) &les raifonnables con- 
ditions auiquelles il fe foufmet pour fe iuftifier , 8e! 
faireveoirfon innocence , laquelle nouseftant co- 
gnue. Nous fupplionstref.-humblement V. M. de! 
k vouloir prendre en voftre proteétion, & nefoufs 
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frir qu’elle foit opprimee par l'iniuftice & violence 
du M.d’Ancre,duquel nous ne pouuons plus diffi- 


muler les outrages & offences,puis que noftre lon- 


 gue.patience n'a peu feruir iufqu’a prefénc, qu'a 
le rendre plus infolent & audacieux : Afin qu'il 
nenous foir plus reproché que nous ayonséftéi 
peuaffettionnez a V. M.fi ingrats à noftre patrie, 
.& fi infidelles & inutiles à nous-mefmes & à no- 
krepofterité quedenous taires, voyant la faueur 
prodigieufe decefteltranger ; mectreinfolemment 
Je pied fur la. gorgea voftre Eftar, tenir le prémicr 
Prince de voftre fang prifonnier entre fes maius, 
Salles aux piedsles Loix & les Magiftrats, efpui- 
{exyos Finances par fes profufions, fuffoquer vo. 
frepeuple de charges excefliues ; faire aHaffiner 
_proditoirement vos fubieéts auecimpunité. Peur 
recompenfer de telles trahi(ons & deflo yauté,don- 
ner, les, gouuernements de vos places, deftituér 
. Jesanciens & principaux Officiers de voftre Con- 
{eil, & de vos Parlements leur rauir des mains des 
tiltres d'honneur , que leur aage , leur vertu & leur 
meriteleur atoitacquis, pour mettre en leur pla- 
cesces creatures,perfonnesindignes inexperimeir- 
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cees à la conduitte d'vn Eftat , gens nez à laférui- 


tude , ennemis des gens de bien &proprés à exe. 


cuter toutes {es paflions, quelque d’ommage qu’en 
puille receuoir la France, n’éflimant rien d'illici- 
te pourueu qu'il puifle auañcer les defleings de fon 
_ ambiton. Cela, S1RE, nousfai& fuppliertres.- 

‘humblement V.M. de confiderer le calamiteux 
eftarauquel eft reduit voftre Royaume, en vou- 
loirapporter par voftre prudence & aurhorité, le 


remede neceflaire , quidepend de voftre feule vo- 
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lonte , & nefouffrir que voftrenom ny vosarmées 
foient employées pour réfpandre le fang de vos 


fubiects, & vpprimerlés domeftiques pour maine 


tcnirles eftrangers aleur preiudice, ainslesefloi- 
gner pour jamais, & pour le chaftiment & puñi- 


tion des couloablés reftablir la confiance & {eur 


téen voftreRoyaume, fairereparerlafoy publié- 


que violee , mettre monfieur lePrince en pleine. 


liberté .Erafin de pourueoir par des moyenscon. 
uenables aux defordres de votre Eftat , faireob. 
feruer le Traité de Loudun', & rapeller prés de 
votre perfonne & en vos Confeils lesprinces de 
voftre fang , les autres Princes, Ducs, & Pairsan- 
ciens Officiers de voltre Couronne, & Confeillers 
d'Eflar, dontlefeu Roy voftre pere s’eft feruy du. 
tant fonregne , quipar affection naturelle, &in- 
tereft particulier font eftroistement obligez à la 
conferuation de voitreEftat. Etlors nousaurons 
le: bon-heur de vous rendre en rourefeurté(cha- 
cun \felon fon rang , dignité & grandeur ) le très- 
humble feruice &fidelle obeyflance que nous vous 
deuons , & quenous vous rendrons toute noftre 
vie... Comme vos cres-humbles , tres-fidelles & 


obevflans fubieëts & feruiteurs. 
h Cefat de Vendofme, Heñryde 
‘ Loraine, Henry dela Tour. 


À Soiffonsce 2, iour 
_deFeuricr , 1617 . à 


